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Une visiie aux services des P.T.T. à Roubaix 
LES SERVICES TÉLÉGRAPHIQUES 
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LES SFRVICES ou itLÉoRArHi ,1 de Ri .) 

Nous terminerons aujourd'hui notre en-
qpéte sur les divers services des P.T.T. de 
nttre ville par la description du fonction­
nement des services télégraphiques. Aupa­
ravant, nous signalerons encore la similitude 
qui existe entre les colis postaux et les let­
tre*, triés «t acheminés de même façon ; 
seule, la dimension dn casier de répartition 
a changé. Lu lin. dans une salle spacieuse du 
lez-de-chaussée sont disposées les trois cents 
bottes d'abonnement pour les grandes mal-
si ris de commerce qui Tiennent y faire reti-

Dès lors qu'un texte est complet. Il n'y u 
plus qu'à couper la liande et la coller a 
l'intérieur des fwr.nu'es-euveioppes que le 
destinataire ne reçoit pus sans un petit trem­
blement de la main, car sait-on jamais quelle 
jcle ou quelle tristesse soudaines recèlent ces 
messages pressauts? 

Les porteurs de ces fatidiques papiers 
bleus sont de tout Jeunes facteurs du télé­
graphe qui, an nombre de vingt, attendent. 
Is sacoche noire en bandoulière, que le tube 
pneumatique leur refoule dans nr.e salle du 

LA TRAGIQUE AVALANCHE DU CHENAILLET 

des six skieurs ont été retirés île la 
Nous avons relaté le terrible accident sur­

venu samedi dernier dans les Hautes-Alpes, 
sur les pentes du Ohenalllet, où six touristes 
partis de Clav lères, en Italie, pour se rendre 
à Mont-Genèvre furent' surpris par une for­
midable avalanche, qui les ensevelit, l'armi 
ces six alpinistes se trouvaient trois de nos 
concitoyens, MM.Théodore Wibaux-Wattinne 
et ses deux fils. André et Raymond, de Hou-
baix. Dès que la disparition des ton liste* fut 
sienalée, c'est-à-dire dimanche, les équipes 
de soldats du 150* R.I. de Brlançon s'em­
ployèrent avec ardeur aux travaux de recher­
ches, auxquels assistaient Mm« Théodore Wl-
baux et son flls atné. partis aussitôt la triste 
nouvelle reçue. 

A Roubaix, où M. Wlbaux et ses enfants 
comptaient de nombreux parent* et amis, on 
suivait de loin avec beaucoup d'anxiété les 
travaux de déblaiement, et chaque nouvelle 
qui nous parvenait ne faisait qu'augmenter 
l'angoisse de beaucoup de Roubaisiens. Que 
les touristes, fussent retronvê* vivants, on ne 
pouvait plus l'espérer; mais on gardait l'es­
poir de retrouver leurs corps. 

Or. hier on apprenait que le* recherches 
syaut été vaines, jusqu'ici, on les abandon­

nerait si aucun résultat n'était acquis à la 
tombée de la nuit. Les recherches qui étaient 
de plus en plus pénibles et dangereuses se 
continuèrent pourtant. Elles étaient rendues 
très dures en raison du froid qui règne. Le 
thermomètre indiquait en effet l'J° au-dessous 
de zéro. 

Un premier cadavre 
On devine l'émotion qui étreignit les spec­

tateurs, lorsque hier matin apparut, sous la 
pioche des travailleurs, le corps d'une des six 
malheureuses victimes, le flls de M. Bous­
quet, conseiller d'Etat, disparu avec son père. 
D>» lors,.l'espoir était revenu et avec plus 
d'ardeur que jamais, les skieurs reprirent 
leurs travaux avec acharnement. Bientôt leur 
dévouement vraiment remarquable fut récom­
pensé. Pen de temps après, en effet, on décou­
vrait un a un les six corps. Ils ont été aussi­
tôt dirigés sur le Mont Genèvre, 

Le retour des corps 
Après la mise en bière, II. Wattinne. frère 

de S I" Wlbanx, s'occupa des formalités a 
remplir pour le retour des corps en notre 
ville. Ceux-ci, nons a-t-on déclaré hier dant 
la moirée, arriveront vraisemblablement à 
Itonbaix. demain vendredi. 
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Un remisier de Tourcoing est arrêté 
sous l'inculpation de banqueroute frauduleuse 

et d'escroquerie 

LES COCRS AUX DAMES SURNUMÉRAIRES 

ter leur courrier, tjuant aux Taleurs décla­
rées et lettres recommandées, en raison de 
l'importance de leur manipulation, le triage 
et l'empaquetage — scellé par cachet — 
fiât faits dans an local spécial appelé : 
<*.biœ des chargements. 

Quinze cents téléframmes par jour 
Au deuxième étage de l'Hôtel des Postes 

>'ir.t disposés les appareils qui servent a la 
ti.nsmisslon et à la réception des télégram­
mes. La réception est permanente : seule, 
i.i distribution des télégrammes cesse à nil-
nv!t. 

Les services de Roubaix reçoivent davan­
tage de télégrammes qu'ils n'en envolent. La 
k.oyenne s«t de 1.503 par Jour. 

Les textes des télégrammes, une fois taxés 
e- comptés au guichet du rez-de-chaussée, 
sont confiés aux tubes pneumatiques qui les 
aspirent jusqu'au second étage, oit ils sont 
Immédiatement donnés a l'une des quatro 
installations » Baudot i qui assure l'émis­
sion. 

Trois de ces appareils sont reliés directe­
ment su Havre, a Paris et a Lille. 

L'agent transmetteur s'empare du texte et 
le transmet par un manipulateur à cinq tou­
ches É la cadence de ISO lettres a la minute 

Le manipulateur offre cette particularité 
d assurer avec cinq touches seulement 
l'émission de toutes les lettres de l'alphabet, 
des signes de ponctuation et même des 
chiffre*. 

Le correspondant du poste extérieur en 
communication avec son collègue de Roubaix 
accuse réception dn télégramme. 

La fraction de temps de transmission d'un 
poste t l'autre est matériellement négligea­
ble, tant elle est infime. 

L'envol d'un télégramme se fait d'ailleurs 
lui aussi en an temps record depuis le mo-
irent où l'expéditeur a passé le texte au 
guichet. En effet, dix minutes après, le télé­
gramme est transmis et même en moins de 
trois minutes s'il est c urgent s. 

La réception se fait sur les mêmes tables 
que la transmission: uu rouleau de papier 
déroule progressivement sa bande qui avance 
régulièrement de l'Intervalle d'une lettre 
chaque fols qne la petite roue qui les porte 
tontes SUT sa circonférence rient l'impres­
sionner sur la bande. 

nz-de-chaussée les télégrammes qui;* iront 
puisa? sans perdre de temps. 

Le télégramme est l'une des manifesta­
tions les plus vives de notre siècle épris de 
vitesse, où parfois le sort d'une affaire tient 
1 quelques secondes. 

Quelques particularités 
Nous serions incomplets si nous omettions 

de signaler le service important des télé­
grammes téléphonés, tant pour l'envoi que 
pour la réception. N'Importe quel abonné du 
téléphone peut obtenir communication par 
fil du texte d'un télégramme arrivé à son 
adresse, communication gratuite jusqu'à cin­
quante mots et qui lui évite une perte de 
timps certaine. Pour l'envoi seul, une sur­
taxe est perçue. 

I! exbte encore le système des télégram­
mes en compte que l'on dépose au guieher 
sans autre formalité que pour une simple 
lettre. Le bénéficiaire de ce système doit 
eû'ecuter au préalable un dépôt de garantie 
et comptage des mots et taxation lui sont 
fournies par relevé chaque mois. 

La correspondance par alphabet morse a 
lieu rar fil spécial avec Anvers; la réception 
so fait alors par lecture auditive, aussi para­
doxal que paraisse ce rapprochement de 
ti raies. 

Euflu, nous en aurons terminé avec les 
services télégraphiques quand nous aurons 
rappelé que onze commis, quatre dames, sept 
manipulants et deux contrôleurs y son! 
affectés. 

T"n dernier mot encore sur l'école des sur­
numéraires, dont les cours sont donnés dans 
deux salles du. troisième étage. 

Ces cours d'Instruction professionnelle 
sont destinés aux agents des Postes des deux 
sexes, qui y font un stage d'npprentiïsagv 
de quatre mois. 

Après avoir passé en revue les divers ser­
vices des P.T.T. dont nous avons exposé trop 
brièvement le fonctionnement, il convtent'de 
rendre un Juste hommage nu i>ersonnel 
dPment qualifié et particulièrement exercé 
qui s'adoune chaque jour, sous des directions 
aussi autorisées que celles de MM. Robert 
n Bécue, à une tftebe dont chacun est à 
Pjfme d'apprécier l'utilité et la valeur 

R. de T. 

Cne certaine émotion s éié provoquée 
n.preredi à Tourcoing, i ai la nouvelle é* 
l'errestation d'un remisier. XL Alphonse 
Liueé, originaire d'Ensivnl iHelgiqoei ofi il 
est ni le 14 avili 
1S7C. La clientèle 
n'élnit pas entière 
ment recrutée dans t» 
pla-e. néanmoins, XI 
Llncé était assez 
connu en ville. 

Il occupai!, depuis 
I quelques années, um 
| maison qu'il louai'. 
| 57, rue de Tournai 

Cet immeuble, à h 
façade étroite, corn 
porte une vitrine sur-
moutée d'une inscrip 
lion simple « Terme. 
Bourse, Comptant • 
et. derrière la vitrine 
une ou deux publlca-
cations financières. 

M. Unes avait le 'J'J novembre lit:»'» 
déposé son bilan au Tritunal de commerce 
de Tourcoing, où nu syndic fut chargé d" 
l'examiner. Au cours de ces opérations, -on 
découvrit des anomalies dans la comptabilité. 

Notons que plusieurs plaintes avaient été 
déposées contre M. Lincé par des clients 
ti'Ûabitant pas dans la région. Le Parquet 
de Lille, saisi, avait confié l'affaire à M. 
Richard, Juge d'instruction, qui décerna uu 
racndat d'amener contre le remisier. 

Ce mandat fut exécuté mercredi, par M, 
I'arverex, le nouveau et sympathique com­
missaire de police • du 1" arrondissement, 
qui. accompagné de son secrétaire, M. Geor­
ges Delhjny, se présenta au bureau de M. 

, tisac*. niais U faudra atteindre la tin de 
| l'expertise ae la comptabilité avant de le 
| déterminer exactement. 

Disons encore qu'aucune allée et \euue 
s été constatée devant le bureau de la 
i- de Tournai, maintenant fermé. Les 

• "liés n'ont pas dû être apposées. péVsniiiie 
'labltDHt riinnieub'.e et les papiers ayant 
té enlevés lors du dépAt du bilan. 

M. LINCÉ 

(Photo J. ae Ri . l 

LE SIÈGE DE LA BANQUE, RUE DE TOURNAI 

Lincé. Celui-ci, calme en apparence, ne parut 
pas surpris de cette visite et sans récrlm'-
ii.'.tion. suivit M. Parverex lusqu'au cabinet 
oc M. Richard. 

Après un long interrogatoire. M, Richard, 
signa contre le remisier uu mandat de dépôt 
et M. Lincé fut.écroué & la niaWou d'arrêt 
de Lille, sous la double inculpation de ban­
queroute frauduleuse et d'escroquerie. 

Le passif de l'affaire atteindrait 2S0.000 

LA RECEPTION 

DE L'UNIVERSITÉ CATHOLIQUE 

A L'ÉYÊCHÉ DE LILLE 

S. Uu le 'sr'Hnal Liénait. qu'entourufut 
.V.V SS. JsawMne et Dutoit, M. le vicaire «énerai 
Dalanaoy el XL le chanoine Lorthier. recerait 
mardi, à l'érseaé, le» satoriKs académiqips le 
Consi-il ci'..cirainistration et le coi ,is proies,.irai 
de rUsiversM catholique. 

Xl;r 1-e s n • «nstoi» que le vieil U-JEC ch-.-iiet 
lu Nouvel An est clier à l'Oaiversiti. puisiii il 
lui permet de. saluer pour la première foi» la 
pourpre de 'un des siens. 

fondée p»r un cardinal elle ?e réjoait d'autant 
pins de cette novation que le Siint-S'ège pense 
i'ux Faculté* catholiques de Lille, quand il disait 
qu'en élevant Mgr Liénart à !.i dignité cardina­
lice il eutouiiait récomp°nser la elté du travail 
ei de la science. 

Mgr Lc.-ne d,t auŝ i la joie de !Tniversité de 
voir appeler au siège «piston»! d'Arras Xlgr 
Dutoit, soj ancien secr3:iire jceiéral et vice-
recteur. 

En terminant, Mgr le recteur dit que pour 
que l'Université continue à remplir son rôle, il 
îsnt que les laboratoires :s modernisent. 

« Vous me présentes mieux que des vœux, 
repond le t^rJiual Licr.irt, l'Université elle-
même, vivante et pleine de promesses. Son passé 
glorieux est une garantie certaine de ce o.e 
réserve l'avenir; elle n'ett pas menacée de mé­
diocrité: c'est, n contraire, par sa SHpérior*. 
incontestée dans tous les chemine du savoi-
humain qu'elle s'est imposée. * 

Sur l'invitniion qui lui en est faite par i; car­
dinal, Mgr Dutoit prend à son tour la parole: 
« Quand un bis est & l'honneur, dit-il, il le doit 
d'abord à sr. mère. Tout ce que je suis, je !e dois 
a l'Université et ma nomination au siège d'Arras 
me donne l'occasion de lui rendre un peu'de ce 
qu'elle m'a donné. « 

Le nouvel évêque remercie ses anciens eol-
lègn«s des sentiments qu'ils lui ont manifestés; 
i! âiue parmi eux ses anciens maîtres. XIM. les 
chanoines lyooten et Pigniea et ossure l'Uni­
versité de son indéfectib e affection et de <on 
dévouement 

LE CHOMAGE S'ACCENTUE 
EN GRANDE-BRETAGNE 

Londres, 7 Janvier. — Le nombre des chô-
rreurs s'élevait à la date du 20 décembre 
1P30 à 2.«43.127, seit 234.75G de plus que 
la semaine précédente, et 1.132.806 de plus 
qr'â la même époque en décembre 1020. 

« 
Les habitants d'une roulotte 

asphyxiés 
Paris, 7 janvier. — Cette après-midi, à 

14 h. 15. le commissaire de police de Colom­
bes a été informé que les cinq occupants d'une 
roulotte située sur un terrain vaarue de la 
rjie Tax-laKn, à Colombes, avaient été empoi­
sonnés ou aa'hyxiés accidentellement. 

Mm* Denis, 3S ans, ouvrière d'aminé, rt une 
enfant de S ans. Geo;-srette Séris. ont succom­
bé. M. Félix Séris, 37 ans, marchand forain, 
et ses deuv autres enfants, Fernande. 15 ans 
et Maroelle. 8 an*, ont élô hospitalisés dans 
un état grave. 

^ ^ î cc^a 
le* couvris " ChrMofW.. 

Certain* de ce* couvris dont peut-
être encore aujourd'hui à volt* 
servie*. Quelle meilleure réfèrent 
pour guider vos achat* am frxer la 
choix de votre cadeau t 
Catalogue envoyé ^racieuseMtnttmr 
demande adressée à " Chruto/le '. 
36, rue de Bondy t Parut fl0*jl 

L'attentat de Mœe Leplat 
contre M. le docteur Raviart 
à la cl inique d'Esquermes 

La trb'e héruïue du draine de l'asile d'Es-
querm-s XI*" Leplat qui tenta de tuer mardi 
soh M. le docteur^ liaviart à coups de 
revolver, a eu .a» vit particulièrement ora­
geuse. Le coup (i'ceil que nous allous jeter sur 
son passé le vvouve abondamment. 

Adrienue < ouder- est originaire du '.i uer-
g:t. Oest une femme énertiqae, douée d'uue 
volonté tfr.-ifce. J"uue fi'le a la déclaration de 
la guerre, en lui 1, elle s'engage Ccuime inûr-
niière et dans lis hôpitaux du fvont soigne 
avec un beau courage et uu grana dévoue­
ment les malheureux blessés. Le Gouverne­
ment reconnaît ses mérite* et lui octroie la 
croix de guerre avec citation très élogieuse. 

Apres la guerre elle t'établit a Amiens où 
elle connaît an médecin. Peu apris celui-ci la 
qnit'.e pour se marier. 

Un premier drame au rivolver 
l et abandon blesse profondément Adrienue 

C u.ileit qal, il"s lors, n'a plus qu'un désir: se 
venger. Rencontrant dans uue v.ie ti'Amieus 
la femme Ue sou aueien ami, elle 13 blesse de 
plusieurs coups de revolver, arme qu'elle 
affectionne particulièrement si l'on en juge 
par la facilité avec laquelle elle la manie. 
Elle est toutefois Immédiatement punie par 
le mari de sa victime qui riposte en lui 
envoyant ciiiq balles a sou tour. 

Les tribunaux d'Amiens eurent ft se pro­
noncer et! 1020 sur ce double dnnne et ses 
dics ailleurs forent acquittés. 

Une période de calme 
Le calme succède à la tempête. Assagie, 

Adrienue Coudert s'est tixée a Xletz. En 1021!, 
elle fait la connaissance dans un hôpital où 
elle est infirmière, d'un jeune majnr, XI. Le-
pla. qui, libéré, se marie avec elle malgré 
l'opposition de ses parents et le passé mou­
vementé de la jeune femme. Les deux époux 
s'installent a Iîem. 

Bientôt deux enfants naisseut mais 1 har­
monie n'a pas régné longtemps dans le mé­
nage. Irritable à l'excès, XIm« Leplat fait à 
son mari des reproches continuels 

La violence reprend le dessus 
Les scènes violentes se multiplient, parTois 

c. . public et ne pouvant plus tenir, XL Leplat 
songe au divorce. Cependant il hésite car U 
connajt le caractère de sa femme, il patiente 
il >nc jusqu'au jour où sa femme devient vé­
ritablement Insupportable. Diagnostiquant 
des troubles meutaux, il la l'ait interner à 
l'asile d'Esquermes, le 29 juin 1929. Le doc­
teur Raviart, directeur de l'asile est. absent 
.1 ce moment. A son retour, il laisse AdtieuiK 
Coudert en observation. Le lend niaiu ell.. 
saute le mur. s'évade, revient il Amiens, puis 
A Hem et se réinstalle nu domicile conjnjral. 

Procès sur procès 
Les deux époux sont à partir de ce moment 

coi.tinuellement en procès et Adrienue Cou­
dert obtient la condamnation de son mari 
pour coups et blessures. Xlais comme elle a 
menacé le Procureur ce la République elle 
est arrêtée pour port d'arme prohibée. Son 
attitude la désigne k une attention spéciale 
et elle e*t examinée par trois médecins allé-
niste=. Ils déclarent qu'elle n e«t pas folle, ce 
qui lui vaut une condamnatiou a lr> francs 
d'imende. 

De plus en [.lus aigrie, elle iuteute a son 
mari un nouveau procès pour abandon de fa­
mille. Les daux époux comparaissent à Lille, 
puis à Douai et la pension alimentaire qui est 
allouée à Adrlenne Coudert est réduite de 
2.000 a 1.200 francs. 

La vengeance 
Ce! .iri-M met le comble il sou irritation; 

des projets de vengeance se fout jour dans 
cet esprit surexcité. 

Elle en veut ft son mari, ft l'avocat de celui-
ci, au procureur de la République, au docteur 
Raviart. Finalement celui-ci devait tomber 
sous ses coups. 

FEUILLETON dm «JOURNAL de ROUBAIX» 
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Le geste meurtrier de 11™ Laglat n'a pas 
surpris outre mesure son avocat. M* Jaequin, 
d- barreau de Lille. 

— Je connais SI"" Leptat, nous a-t-U dé-
claré, c'est une femme qui va droit an but, 
q l ne tergiverse pas, qui est tout d'une pitee. 
Quand elle a son idée, il est difilclle de l'en 
faire démordre. Têtue eu diable. Irritable, 
nerveuse, exaltée, elle devait fatalement, 
malgré mes conseils de sagesse, commettre 
un jour quelques excès. 
Les motifs du drame donnés par la i liminala 

Eu arrivant à la prison, mardi soir, 
M1'" Lopiat a indiqué qu elle choisissait pour 
défenseur M* Jaequin. qui avait défeudu ses 
intérêts dans de précideutes affaires. 

M* Jaequin s'est rendu mercredi matin ,à 
l'infirmerie de la prison où il s'est entretenu 
longuement avec sa cliente. Celle-ci s'est 
plainte de ec qu'on ne l'eût pas encore l'ait 
visiter par uu médecin ; elle souffre d'une 
iu.'.ation et paut-ètre d'une cassure dn bras 
droit et ne cesse Je gémir. 

M"" Lopiat a donné du d.-ame la version 
suivante, que nous reproduisons, bien entendu. 
pour remplir notre rôle d'informateur et sans 
en prendre la responsabilité : 

« M'étant aperçue, dit-elle, que je perdais 
mon temps en m'adressaut à la jnstiee pour 
obtenir réparation du mal que m'avait fait 
le docteur Kaviart en sigiianr"mou bulletin 
d'internement définitif sans même m'avoir 
examinée, je résolus de me faire moi- même 
justice. 

» Je me présentai Jonc, comme vons savez, 
à l'asile d'aliénés d'Esquermes et, dès que 
je fus eu présence du directeur, je sortis 
mon revolver, ce que voyant le docteur Raviart 
so jeta sur moi et me fit tomber. Avais-je 
déjà oonimsneé à tirer f Je ne m'en souvien* 
plu*. Je suppose plutôt que c'est au cours 
de ma chute qu» le revolver s'est déchargé; 
je souffrais horriblement de l'épaule et était 
incapable de lever le bras pour viser. 

» Je n'ai jamais en l'intention de tuer 
M. Bornay, procureur de la République, qui 
s est toujours montré d'une extrême courtoisie 
envers moi. Si je me suis présentée au Par­
quet, c'était pour savoir la suite donnée à la 
plainte que II" Zévaes, de Paris, avait, il v 
a trois mois, déposée ea mon nom contre le 
docteur Raviart. 

Ajoutons qu'en raison de l'état de surexci­
tation de M™' Leplat, M. Uloriaa n'a pas cru 
pouvoir procéder à son interrogatoire. 

L'état de la victime 

Nous avons fait prendre auprès de XI. le 
professeur Lambret, directeur de la cliuiqne 
chirurgicale de l'hôpital Saint-Sauveur, des 
nouvelles du docteur Raviart. 

XI. le professeur Lambret, grand ami de 
son confrère blessé, paratt très optimiste et 
croit pouvoir assurer que ce dernier n'est ir.s 
en danger de mort. 

Les Intestins n'ont pas été perforés; l'une 
des deux balles a abîmé un reiu, inai*. par 
bonheur pour le blessé, ce "rojectlle, jul pou­
vait atteindre l'aorte, s'est arrêté dans la 
région immédiatement voisine. XI. Raviart 
n'a pas encore subi d'opération; II lo pro­
fesseur Lanibret ne voulant la tenter qu'au 
moment propice. En attendant, 13 blessé est 
en observation permanente. 

XI. Glorlau, juge d'instruction, s'esr rendu, 
mercredi matin, ft l'hôpital, et s. pn "au*er 
quelques instants avec le blessé. 

Jusque maintenant, le blessé n'a pas perdu 
un seul instant sa lucidité. 

Le préfet dn Nord 
an chevet dn docteur Raviart 

Mardi soir, dès qu'il a eu connaissance de 
l'attentat âont venait d'être victime M. le 
dotteur Raviart, XL I.angeron, préfet dn 
Nord, accompagné de XL Simon, son chef de 
cabinet, s'est rendu à l'hôpital Saint-Sauveur, 
a i chevet du blessé, et lui a exprimé tous lee 
vœux qu'il formait pour sa prompte iracrison. 

Petite 
Comtesse 

PAR MAX DU VEUZÏT 

Seul, le comte parait amusé. Lt pendant 
(jue les autre» ae comtemplent ahuris, il éclate 
nerveusement de rire... Un rire aigu et ironi­
que au Dosaible 1 

— Mettez eela aus>i, maître Unimex! .et 
ajoutez que je désire qu'on ne me force pas 
à aeeuMllir ma iemme auprès de moi. 

Effaré, le notaire proteste : 
— Impossible 1 Ce serait auti-lésal. 
— Ah] c'est dommaje! je n'ai pa- le dro t 

de demander... 
— Non. non 1 La loi dit que le mari doit 

•aile et assistance 
— Et... elle ne dit p u le contraire t 
— Non ! 
— On peut donc accueillir la requête de 

mademoiselle, alors 1 
— Evidemment... ic m>i» oue i-'est po--i-

blei Cependaut. l'usive 
Mais le jeune comte l'.uienoinp ; 
— Dn tout, dn tout. Indiqqez que sur la 

d—iniii de Pu tarasse*, je promet» de ne pas 
besmaraïadre i habiter arrpree de moi. 

— Voyous, Philippe, ce n'est pas sérieux, 
intervint la mère. 

— Et pourquoi î riposte-t-il. Ce n'est pas 
moi qui ai agité cette question. Mais, puis­
qu'elle est soulevée, j'en suis enchanté. 

— Mon enfant, je t'en prie ! 
— C'est très bien ! Je suis content. 
— Cette enfant ne sait pas. Elle parle sans 

se rendre compte. 
— Elle parle très bien, au contraire, et 

je me fais un plaisir de la satisfaire, sous tous 
les rapports. Que ce soit indiqué comme elle 
le désire. 

— C'est vraiment en dehors des coutumes, 
intervient doucement le notaire. 

— Puisque, madeuio selle et 11101 sommes 
d'accord, .je ne vois pas pourquoi l'on sou­
lève des objections ! riposte le jeune homme 
nerveusement. 

'—'• C'est fou 1 C'est fou ! balbutie la com­
tesse. Un mariage chrétien 1 C'est jouer avec 
ce qui est sacré I 

— Pas 'plus 'déraisonnable, réplique Phi-
'ippp *™aré. que le mariage de certains de 
nos p '̂iia qu, ont fait entonner leurs t'ernmei 
dans un couvent, sous le moindre prétexte 
vepu. 

Cette boutade parait convaincre le notaire 
— Alors, c'est dit t fait-il philosophique 

ment J'ajoute èette clause 1 
— Ajoutez ! 
De nouveau, il écrit quelques lifnM. Puis. 

i' c . i J in • , ' e : 
— Est ce tout cette lo.» f lotcnoget-il 

curieusement en regardant le petit être sque-
lettiqtie. qui vient de tenir tête à tous. 

v— CeatioTrt. répond l'enfant -amplement. 

Pendant le débat, elle est restée immobile 
et comme étrangère à tout ce qui se disait 
autour d'elle. Mais dans ses grands yeux som­
bres, si noirs au tond des orbites creuses, U 
y a comme une indicible tristesse. 

Qui saura jamais quelle amertume gonflait 
le cœur de la pauvrette pendant la signature 
de son contrat de mariage.̂  

De son plein gré. e'ie s'est avancée vers la 
table, a pris la plume et a parachevé de son 
nom le contrat et ses deuv additions. 

Par dessus son épaule, Savitri se penche 
et la regarde écrire. 

D'avance, il s'inquiétait 1I3 l'écriture de 
Mvette. Parce que la signature est̂  grande, 
nette,'élégante, le voici rassuré. Et c'est pour 
lui un soulagement et un émerveillement de 
voir que sa pupille sait écrire '. 

Philippe d'Armons, à son tour, a appo:*; sa 
signature sous celle de Myette. 

Le visage,froid, impénétrable, il s'est pen­
ché vers le contrat.. Pas une fois, depuis qu'elle 
est entrée, sss.yeux ne se sont portés vers 
lelle qu'on hti destine. 

Il ne veut pas la connaître-, pis encore- il 
tient à l'ignorer. Et maintenant que son nom 
s'étale sous éetok de*l'enfant, il se- redres-e 
hautain, indifférent- -ne- paraissant, pas avo -
remarqué-la haute signature, pas plus que 
l'instant d'avant, la petite voix tremblante-

La one^t:on du contrat réglée, la comtesse 
.-"i-ainc Myette dans la chambre de 1» nour­
rice. 

— Il est temps de se préparer. Vite, ma 
bonne Martine : la toiletta 4e - la mariée 1 
Phrase magique qui lait revear toute* les- ima­

ginations féminines et tressaillir d'émoi tous 
les cœurs Ue vingt ans. 

Mais par ce matin ensoleillé, dans le mer­
veilleux coin de Savoie où toutes les couleurs 
du prisme semblent se jouer sur les sommets, 
la phrase magique ne devient-elle pas amère 
dérision quand elle s'adresse à un être dénué 
de grâce comme cette pauvre Myette t Quand 
elle évoque un mariage comme celui qui va 
se célébrer tout à l'heure f 

Redevenue l'enfant silencieuse et presque 
inconsciente, l'orpheline se laisse vêtir de la 
robe blanche au satin miroitant, aux fleurs 
semées a profusion. 

La mode est aux robes courtes, ("est une 
chance car. comme les autres achetés par la 
comtesse, ces vêtements sont trop grands pour 
la Miette. 

La.jupe descend jusqu'à la cheville et le 
manteau de cour jeté sur les épaules n'en 
parait que plus long encore. Telle qu'elle est, 
cependant, Myette n'est pas ridicule. Elle est 
en robe longue et c'est tout. 

Cependant, la couronne et le voile ne s'har-
mon'seut pas du tout avec les elieveux m>r> 
raides. 

C'est en vain que la comtesse cherche à 
faire'Un-chignon qui soit « moins ingrat * 
au visage émacié. Toutes ces tentatives ne 
font 'qu'enlaidir on ridiculiser l'invraisem­
blable mariée. 

— Mon Dieu, qu'elle est laide! répMc h 
vieille dame dôcoura-réo. Ce n'est pas perar» 
d'être «u.ssi désespérément grotesque. 

Elle parle, de nouveau, eu italien. 11 est 
inutile que Myette comprenne ce qu'elle dit 
à la nourrie*. Et la comtesse a de l i pénibles 

impressions sur celle qui va devenir sa belle-
tille, que c'est pour elle un sou!agemeut de les 
raconter à son humble compagne. 

Martine apprend ainsi avec une révoltante 
stupeur les incidents qui ont marqué Të con­
trat de mariage. 

— Elle a osé ! s'exclajne-t-elle indignée. 
Une créature pareille ! 

— Oui, crois-tu: elle a osé! . . . Prendre 
dos précautions contre la loyauté de Philippe, 
comma si le comte d'Armons était capable de 
détourner l'argent de sa femme. 

— L'inqualifiable injure ! 
— Trois millions ! Elle a osé exiger trois 

millions, insiste la vieille dame que ce chiffre 
paraît eveiter davantage 

— Un laideron pareil '. . 
— Et si maigre qu'on Paeeimiierait facile-

ment à un échalas; si safran qu'elle paraît 
enfumée ! Je t'assure, Martine, que j'en étais 
révoltée de voir Philippe accepter si simple­
ment une telle injure. 

— Monsieur Philippe a toujours été tris 
généreux. Et puis, c'est plus fort que lui de 
toejours marquer le dédain île IV-,eut. 

— Comme s m pauvre père! C'est le délaut 
commun à tous les Armons : même dans la 
ruine, ils restent grands seigneurs ! Mais trois 
millions ne se dédaignent pas comme ça. Il 
aurait dû exiger tout. Elle aurait cédé plutôt 
que de renoncer. 

— Evidemment ! 
_ An! si ce te W» r.'.'ta!; pas si riche, 

avec quel bunbvur j'amas rafttj mon con­
sentement à un tel ruar.age. 

Et la comtesse de répéter, en brusquant un 
peu la toilette de U mariée : 

—r Regarde comme elle est fagotée ! Tout 
ce blanc la transforme en pain d'épices 1 Ce 
n'est pas un être humain. 

— Et tout à l'henre. ce sera une comtesse 1 
fait Martine navrée. Monsieur Philippe ferait 
mieux de renoncer. Beau garçon comme il 
est, il trouvera cent partis pour un 1 

La pensée dn mariage rompu rend la vieille 
dame prudente. 

— Ce n'est pas sûr, lu sais! La petite.est 
de bonne famille; et puis, même neuf millions 
— puisque ce n'est plus douze — neuf mil­
lions ne se trouvent pas sous la main tous les 
jours... surtout que ceux-ci ont été bien ga­
gnés. Le père était tout ce qu'il y a de plus 
honorable. 

— Dommage que la hllc soit si moche. 
— Hélas, chaque médaille a son revers!... 

Après tout, tant pis pour elle ai son mari ne 
la trouve pas à son goût. Le principal est 
que mon Philippe soit tiré d'affaire. Il donne 
son nom, il la eaar* ! Il n'est que juste qu'il 
ait une compensation ! 

Impassible, les yeux noyés de brume, 
Myette regardait sa fragile silhouette dans 
la glace. 

La robe longue la vêtissait richement C'était 
regrettable qu'elle fut si mince, si noire, ai 
laide, enfin !... 

Elle détourna les yeux de aoa image déeou-
:-a,rea:ite 

Son regard eakiya de a'iutértstaec an 
paysage spleudide que la fenêtre rjeariapart 
sur lea montagne* d* Savoie... aiaèa « M 

ila les pf-nsaU» soaatoea, «A J e * * , 
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